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INTRODUCTION

Qui d’entre nous ne s’est jamais trouve1  dans une
situation dans laquelle, confronte1  a7  une demande,
il avait envie de dire non mais s’est senti oblige1  de
dire  oui ?
Revivons et repensons a7  une ou plusieurs de ces
situations, dans lesquelles, ainsi que le disait Paulo
Coelho : «les le7vres disent oui, mais le cœur pense
non  ».
On a la sensation de s’e> tre trahi, et peut-e> tre aussi
de s’e> tre volontairement laisser abuser par autrui.
Pourtant, dire non est essentiel dans la vie. 

Ajoutons a7  cela le mode e1ducatif de notre socie1 te1
occidentale :  il  faut  e> tre  gentil !  Combien  de  fois
n’avons-nous pas entendu, soit dit a7  nous-me>mes
par non parents, soit dit par des parents a7  un autre
enfant : « allez, sois gentil fait ce que je te dis » bien
encore,  lorsque l’enfant  dit  non,  il  s’entend dire :
«tu  n’es  pas  gentil.  ».

Autrement dit, pour e> tre gentil, Il faut tout le temps
dire  oui.
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C’est ainsi que peu d’entre nous osent dire non, de
peur d’e> tre catalogue1  comme, au choix pas sympa,
pas gentil ou bien encore pas cool.

Le pie7ge vient de se refermer : chacun, Pour tenir
son ro> le de gentil,  va devoir dire oui a7  toutes les
demandes qui lui seront faites, qu’elle soit, ou pas,
abusive,  incongrue  ou  de1raisonnable.  Nous
sommes transforme1s et dans une certaine mesure,
on devient esclave de nos parents, nos fre7res nos
belles-sœurs,  nos  camarades  de  classe,   nos
colle7gue de travail, nos voisins, nos camarades de
club de sport, etc.

C’est  ainsi  que  fleurissent  les  demandes  de  pre> t
d’argent,  d’aide  pour  un  de1me1nagement,  de
transport en voiture jusqu’a7  l’ae1roport a7  une heure
tre7s  avance1e  de  la  nuit,  de  garde  d’enfants,  des
travaux  de  ba> timent  ou  bien  encore  de  la
me1canique  ou  de  jardin.
Autant de demandes que chacun d’entre nous a le
droit  de  conside1rer  comme  abusives  ou
de1raisonnables,  pour  des  raisons  sur  lesquelles
nous  reviendrons  dans  un  chapitre  ulte1rieur.
Naturellement, si ce mode de vie ne vous de1range
pas et que vous vous complaisez dans du troc de
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service avec votre famille, vos amis et votre cercle
social,  cet ouvrage n’est pas pour vous vous n’en
tirerez  rien  et  vous  perdrez  votre  temps  en  le
lisant.
Si  souvent,  en revanche,  comme cela est souvent
mon  cas,  je  me  suis  trouve1  sollicite1  pour  des
demandes  que  je  trouve  abusives,  ou  qui  me
de1rangent fortement, et auxquelles je n’ai pas ose1 ,
pas su, pas pu et peut e> tre aussi pas voulu dire non,
vous avez ouvert le bon ouvrage. 
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1 Pourquoi  n’osons  nous  pas
(toujours) dire non ?

1.1 Dire non est considéré comme violent

Nous ne voulons pas dire « Non » parce que, d’une
façon  ge1ne1rale,  nous  avons  une  perception  du
« Non » qui sugge7re de l’agressivite1 , de la violence,
de la  me1chancete1 .  Ceci  nous  renvoie  a7  ce  dogme
socie1 tal qui nous dicte qu’ « il faut e> tre gentil ».

Il  existe  pourtant  des  situations  dans  lesquelles
nous savons dire non, lorsque ce « Non » est on ne
peut  plus  naturel :  des  amis  nous  proposent  de
venir  dî>ner  chez  eux,  mais  nous  ne  sommes pas
disponibles,  nous sommes « de1 ja7  pris » comme le
dit  cette  expression  courante  (je  reviendrai
ulte1rieurement  sur  ces  formulations) ;  plus
simplement,  une  personne  dans  la  rue  nous
demande  du  feu,  mais  n’e1 tant  pas  fumeur,  nous
n’avons sur nous ni allumettes ni briquet. La liste
des exemples pourrait s’allonger, mais ce n’est pas
le but de mon propos. 
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On  remarque  que  dans  ces  cas  de  figure,  nous
savons  dire  « Non »,  gentiment,  poliment,
spontane1ment et avec le sourire, sans que cela ne
nous pose le moindre proble7me, ni ne nous pose ce
« cas  de  conscience »  que  serait  cette  pre1 tendue
violence du « Non ».

Il est en outre, dans les langues et civilisations de
notre monde, des manie7res de dire « Non » qui ont
vu le jour et sont tout a7  fait diplomates.

Je  me  suis  laisse1  dire  que  les  Japonais,  sollicite1s
pour  un service  ou  une  faveur  qu’ils  ne  peuvent
pas (ou ne veulent pas) rendre, re1pondent : « Cela
va  e> tre  complique1 . ».  Naturellement,  les
Occidentaux  que  nous  sommes  serions
certainement  tente1s  de  dire :  « Comment  ça
complique1  ?  Mais non,  il  n’y  a rien de complique1
dans ce que je vous demande. ». Une langue, c’est
un ensemble  de codes,   et  cela  ne s’apprend pas
uniquement avec un dictionnaire  et  un pre1cis  de
grammaire. En l’espe7ce, pour les Japonais, « cela va
e> tre  complique1  »  veut  tout  simplement  dire  non.
Ne1anmoins,  cette  re1ponse  reste  polie,  courtoise
et…ne  comporte  ni  le  mot  « Non »  ni  une  forme
ne1gative  quelconque.  Au  Japon,  utiliser  le  mot
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« Non »  (« iie »)  est  extre>mement  rare.  On  peut
l’utiliser pour dire que l’on n’a pas soif, pas froid,
pas faim. Mais certainement pas pour refuser une
faveur ou un service. Dire « Ce n’est pas possible. »
dans  la  culture  japonaise  est  un  affront.  Cela
marque une opposition dans tout  ce  qu’elle  a  de
de1 finitif.  C’est  aussi  extre>mement  vexant  pour
votre interlocuteur. Dans un pays qui est re1gi par
l’harmonie depuis 604, l’opposition frontale n’a pas
droit de cite1 . C’est e1galement cette harmonie qui a
conduit  au  de1veloppement  de  l’aîMkido,
litte1ralement « La voie de l’union des e1nergies ». En
aîMkido,  on ne s’oppose pas a7  l’agresseur (ou celui
que nous percevons comme tel), on l’accompagne
dans  son  mouvement  et  –  aussi  surprenant  que
cela  puisse  paraî>tre  aux  Occidentaux  –  on  reste
bienveillant avec lui.

Dans  la  langue  Arabe  classique,  « Ce  n’est  pas
possible »  se  traduit  par  « Hadha  ghayir
moumkin ».  « Ghayir »  aux  origines  de  la  langue
Arabe  signifie  « diffe1rent  de »  ou  « autre »
(« Houma  ghayir  arabyi »  se  traduirait  donc
litte1ralement par « Ils  sont  autres qu’Arabes » ou
bien  encore  « Ils  sont  diffe1rents  d’Arabes »).  On
pourrait  par  conse1quent  traduire  « Hadha  ghayir
moumkin » par « C’est autre que possible ».
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Enfin,  en  Turc,  le  mot  « Non »  (« Hayir »)  n’est
utilise1  que  de  façon  tre7s  rare  et  lorsqu’il  est
ne1cessaire de dire non de façon urgente et rapide,
par  exemple  a7  un  enfant  qui  s’appre> terait  a7
commettre  une  be> tise.  En  revanche,  dans  un
restaurant, si vous demandez au serveur un plat ou
une boisson qui n’est plus disponible, celui-ci vous
re1pondra,  avec un grand sourire  « Kalmadi »  (« il
n’en reste pas ») et plus fre1quemment encore,  en
mettant  sa  main  sur  son  cœur  « Maalesef »
(« Malheureusement » qui vient de l’Arabe « Ma>a>  el
esef » : avec regret).

Ces exemples linguistiques,  emprunte1s  a7  d’autres
cultures, montrent qu’il est tout a7  fait possible de
dire  « Non »,  et  a7  tout  le  moins  de  le  faire
comprendre,  sans  e> tre  perçu  comme  violent  ou
agressif.

Ce qui nous ge>ne en revanche, c’est de dire « Non »
a7  des  demandes  que  nous  percevons  comme
abusives  (j’e1voquerai  ce  sujet  dans  un  autre
chapitre) parce qu’une demande abusive nous est
insupportable  et  nous  donne  une  sensation
d’agression ou de violence. Nous sommes de ce fait
emporte1s par une e1motion de cole7re, ou encore de
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tristesse,  laquelle  peut  e> tre  masque1e  par  de  la
cole7re, ce qui peut nous amener a7  re1agir de façon
violente.  Et  c’est  pour  e1viter  cette  potentielle
re1action  violente  que  nous  renonçons  a7  dire
« Non »,  pour  ne pas avoir  le  mauvais ro> le.  Nous
fonctionnons, en pareil cas, comme si nous e1 tions
confronte1s  a7  un pervers ou a7  manipulateur,  ainsi
que  l’indique  Marie-France  Hirigoyen  dans  « Le
Harce7 lement  Moral » :  le  but  du  pervers  est  de
pousser sa victime a7  se mettre en cole7re et avoir
une re1action violente, pour pouvoir, aux yeux des
autres,  se  faire  passer  pour  la  victime  dans  la
relation.

1.2 Dire non est catalogué comme enfantin

Regardez ces petits enfants de deux ou trois ans et
qui prennent un malin plaisir a7  dire non lorsqu’on
on  leur  donne  une  instruction,  comme  par
exemple, celle de dire bonjour a7  une personne. 

En effet, a7  trois ans, l’enfant n’est absolument pas
maî>tre de son destin, il doit faire tout ce qu’on lui
dit,  ne de1cide de rien et doit  obtempe1rer a7  tout :
heure du lever, heures et menu des repas, heure du
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coucher,  jusqu’a7  la  manie7re  dont  il  sera  habille1 .
Pour lui dire non, c’est une manie7re de s’affirmer et
de se construire. C’est la7  la premie7re vertu du non :
se construire et s’affirmer.

C’est pourtant ce comportement enfantin que l’on
reprochera a7  ceux et celles qui disent « Non ». Que
de remarques en pareille  situation n’entendrons-
nous pas :

- tu es vraiment un sale gosse
- bon, allez, ne fais pas l’enfant
- tu  n’es  vraiment  qu’un gamin,  grandis  un

peu !

C’est donc aussi pour ne pas avoir cette e1 tiquette
de « sale gosse » que l’on se sentira oblige1  de dire
« Oui » a7  tout et a7  tout le monde.
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1.3 Dire non gêne

Dire  « Non »  ge>ne  en  effet.  Mais  pas  votre
demandeur. C’est vous me>me qui allez e1prouver de
la ge>ne. Il est en effet toujours plus de1sagre1able de
dire « Non » que de dire « Oui », quelle que soit la
nature de la  demande :  demande d’augmentation
de  salaire  ou  de  promotion  de  la  part  d’un
collaborateur, demande d’un rendu de service par
un ami ou un membre de votre famille, etc. 

Le ne1gatif est toujours plus difficile a7  dire que le
positif :  on  pre1 fe7 re  annoncer  a7  un  collaborateur
qu’on va le promouvoir pluto> t que de lui dire qu’il
va e> tre licencie1  (me>me si cette de1cision est tout a7
fait  justifie1e) ;  il  est  plus  sympathique  pour  un
professeur  ou  un  examinateur  d’annoncer  a7  son
e1 le7ve ou au candidat qu’il est reçu et qu’il a obtenu
son diplo> me pluto> t  de lui signifier qu’il est recale1
ou  n’est  pas  admis  a7  passer  dans  la  classe
supe1rieure.

Les mauvaises nouvelles ne sont jamais agre1ables a7
annoncer, surtout de vive voix. Et rappelons-nous
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cette  coutume  des  temps anciens  ou7  l’on  voulait
« tuer les porteurs de mauvaises nouvelles ».

Mais pourquoi cette gêne ?

D’abord parce qu’elle nous renvoie a7  la re1action de
l’autre  en pareil  cas.  Nous ne maî>trisons  en effet
pas du tout les e1motions de notre interlocuteur. Et
me>me  s’il  s’agit  d’une  personne  que  nous
connaissons  depuis  de  nombreuses  anne1es,  nous
pouvons souvent e> tre surpris de sa re1action. Nous
ne sommes pas capables d’anticiper la nature de sa
re1action  a7  un  refus :  cole7re,  menaces,  tristesse,
pleurs,  chantage,  culpabilisation,  etc.  Nous  nous
sentons donc impuissants et de1munis. A l’inverse,
la  re1action  a7  une  re1ponse  favorable  ne  pourra
susciter  que  satisfaction,  joie,  contentement,
sourires, etc.

Ensuite, parce que certains d’entre nous, sensibles
au  « Qu’en  dira-t-on ? »  craindront  qu’un  refus
oppose1  a7  quelqu’un  puisse  rejaillir  de  façon
ne1gative  sur  leur  image  aupre7s  des  tierces
personnes.  Les  interrogations  iront  bon  train :
« Que  va  –t-il  relater  aux  autres ?  Et  surtout,
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comment  va-t-il  le  relater ?  Naturellement,  il  se
donnera le beau ro> le : celui de la victime a7  qui le
me1chant salaud que je suis a refuse1  une faveur ou
un service. ». Lorsque l’on a ce profil, on peut aussi
craindre d’e> tre la cible soit d’une mise au ban de la
part  des  autres  membres  du  groupe  dont  le
demandeur et nous me>me faisons partie : famille,
voisins,  membres d’un club ou d’une association,
groupe  d’amis,  etc,  soit  d’une  tentative
d’interme1diation de leur part : «Since7rement, c’est
vraiment pas sympa de ta part de ne pas vouloir
aider Robert a7  tondre sa pelouse. »

En  re1sume1 ,  dire  « Non »,  c’est  endosser  le  vilain
ro> le. C’est en tous les cas ainsi que nous pouvons
imaginer  la  manie7re  dont  les  autres  vont  nous
percevoir.

C’est  cependant  une  faiblesse  que  nombre
d’individus  mal  intentionne1s  et  quelque  peu
manipulateurs vont exploiter pour parvenir a7  leurs
fins :  vous  sachant  sensible  a7  votre  image  de
marque  et  au  « Qu’en  dira-t-on ? »,  ils  n’auront
aucune vergogne a7  vous faire les demandes les plus
incongrues  qui  soient,  en  sachant  que  vous
accepterez  pour  ne  pas  risquer  de  ternir  cette
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image  de  marque,  laquelle  n’est  en  fait  que
suppose1e.  Avez-vous en effet la certitude que,  en
cas  de  refus  de  votre  part,  le  demandeur  ira
re1ellement se re1pandre aupre7s de tiers ? Et quand
bien me>me il agirait de la sorte, ces derniers vont-
ils ne1cessairement prendre ses propos pour argent
comptant ?
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